
où ils vécurent et pour l 'avenir des g re 
n ie r» d 'abondance dans, les landjg& et }e_s 
bois qu ' i l s dclrichèrenl. 

Noue sommes la liberté avec e^a évo
ques des premiers siècles de la r S n a r -
cbie,qui adoucirent les mœurs ba rba re - , 
n 'eurent des richesses que pour leeWer-
ser dans le sein des malheureux, et qui. 
nobles conseillers des princes, res r e 
prirent dans les écarts , les encoura-
gècoot dans la, voie du bien. 

— • -Noua somme* la libellé., avec ces pu
res et belles intelligences de la pr imi
tive Eglise et du moyen-àge, qui vivi-
tièpoat e4 conservèrent le teu sacré de la 
science. 

Nous sommes la liberté avec les Capi
tulai ces de Charlomagne e-tles établisse
ment des Saint-Louis, ces législations 

qui font pâlir nos codes modernes . 
Nous sommes la liberté avec ces intré

pides soldats de Charles Martel ,écrasant 
les masses sarras ines ,e l ces chevaliers 
d e la croisade qui élèvent ,par leus expé
dit ions lointaines,une barr ière infran
chissable devant l ' Islamisme. 

Nom* sommes la liberté avec ces uni
versi tés créées dans toutes les villes im
por tantes , et où fleurissent desintell igen
ces d'élite,des i l luminateurs de l 'huma
nité. 

Nous sommes la l iberté, parce que 
c'est le christ ianisme qui éclaire et }ui 
t ranspor te toutes ces valeurs dans tous 
les genres ,que nous appelons nos de
vanciers ,nos ancêtres , 

Nous sommes la l iber té ,dans tous les 
ac tes sublimes de ces minisires qui se 
nomment : Eloi .Suger , Sully, Golbert et 
vingt au t res . 

Nous sommes la liberté dans l'exis
tence de ces monastères de Cluny, de 
Gtàirveaux,delà Chaise-Dieu,où lésâmes, 
fatiguées des bruits du monde, se repo
sent ?©u ki vertu rayonne dans l 'ombre 
du cloître ; où ta pensée humaine en
tante des prodiges. 

Nous sommes la liberté dans l'érection 1 
d s ces cathédrales du moyen-âge,mer-
vailles du génie chrétien. 

Nous sommes la l iberté dans les œ u -
vres de ces maîtres d e l à pensée.de ces ! 
poètes.de oes ar t is tes ,qui écrivent des 
traites profonds.des épopées subl imes, i 
e t qui sèment la vie su r la toi le ,sur les j 
m u r s d e s temples et de s palais,qui sa 
vent donner la parole au marb re et à | 
l 'airain. 

Nos» sommes la liberté dans ces Tri- j 
nitafres voués à ta libération des cap- ! 
tifs. 

Nous sommes la liberté dans la vail- 1 
lance et dans la foi de Montmorency, 
des Du tiuescltn, des Bavard, des Glis-
son, des T u r e n n e . 

Nous sommes la liberté dans Chris- 1 
tophe-Colomb, allant à la découverte de J 
l 'Amérique, dans la pensée essentielle 
d'y hn'planter le Christ ianisme. 

Nous sommes la liberté dans Las 
Casas, cet é r ê q u e qui consacre oO an
nées de son apostolat, pour obtenir la 
liberté des sauvages de l 'Amérique. 

Nous sommes la liberté avec Henri ÏV, 
voulant que l 'ouvrier pût met t re , le 
dimanche, la, poule au pot. 

Noua sommes la liberté avec nos inç-
titutions modernes, la propagat ion d e l à 
foi, continuation de la prédication apos-
tholique ;avec l'ceuvre de Saint-Kégis, 
pour la réhabilitation des mariages irré
gul iers ; avec l 'œuvre de Sl-Vinccnt-de 
Paul ,soulageant à la fois les misères du 
corps et celles de l 'âme. 

Noua sommes la liberté par la défense 
de ce bel héritage que nos pères nous 
on t légué,lequel embrasse ,dans tous les 
temps,l 'universal i té de l 'héroïsme,de la 
sagesse ,des lumières, des bienfaits, des 
i l lustrations et d e s g r a n d e u r s de l 'huma
nité entière. 

Nous voua«iironsdemain,ù t rompeurs , 
pQurquoi,avec quoi vous èlcs le despo
t isme. 
(Vl'W£zmëÇL A»RIEN PELADAN 

Ut principe du service 
peul-àfc-e CQjjHjitoni t o i ^ c 
m e n l a d m : * . Tout Français doit le service 
.«nilitaire, personnel et le remplacement 
e-t supprimé,; telles sont les basa* de la, 
Fégjalniion nouYeil". qui cause tour à 
totar dans les espri ts un enthousiasme 
ex ige ra et dHnjustea pré vendons.. 

On at t r ibue au service obligatoire des 
vertus et des vices qui nelui appart ien
nent pas en propre , mais qui dépendent 
des eeedi t ieee d 'ordre général d a n s 
lesquelles il doit être appliqué. 

Les uns voient déjà la France régé
nérée-f»a»»l«-loi su r le r eemtement , t u e r 
une éclatante vengeance des affronta 
que lui a fait subir la P russe ; à leurs 
yeux, une armée nationale va bientôt 
se lever contre les soldats dG Guillaume. 
Les autres , moins confiants, jettent un 
regard attr isté su r notre société corrom
pue, en proie aux divisions et • aux plus 
détestables passions, n 'ayant ni respect, 
ni discipline, et ils se demandent si ce 

1 n 'est pas l 'armée de la guer re civile qui 
, va s 'organiser et se p réparer à dos lut-
1 tes impies . 

Dans ces appréciations opposées, le 
, vrai se mêle au faux. Les avantages de 
1 ta loi que discute en ce moment l 'Assèm-
' blée nationale ne doivent pas nous faire 
' illusion su r la faiblesse et l ' impuissance 

du régime actuel ; mais les dangers în-
; hérents à la na ture de ce régime n e s a u -
1 raient être r ega rdés comme les, çensé-r 
: quences du principe même do la loi. 

Disons-le hard iment : le service obli-
t gatoire est une réforme justo et uéces-
I saire. Peut-il être à lui soûl l ' instrument 
' de notre régénéra t ion? Suffira-t-il d 'a-
; voir décrété que tous les citoyens vali-
; des passeront sous les drapeaux pour 
j donner à la France. la puissance malé-
j r ie l lequi lui manque et la force morale 
} qu'elle a perdue ? Ce serait folie de le I 
j croire. 

« .Les lois su r le recrutement s o n t d e s 
insti tutions », disait Oouvion-SainUCyr, 
et ce grand homme de gue r re avait rai- I 

' son. Or, dans la situation présente, sous i 
un gouvernement dont le caractère pro
visoire s'étend nécessai rement à toutes 
les lois d 'organisat ion, pouvons-nous 
nous llatter de faite des ins t i tu t ions? 
Hé l a s ! la réponse n'est pas dou teuse . 
Et il faut reconnaître que la réorganisa
tion première , celle qui exigeait la solu
tion la plus prompte , qui seule pouvait 
rendre toutes les aut res fécondes et du
rables , c'était la réorganisation du pays 
lui-même, c'est-à-dire ré tabl issement 
définitif d 'un gouvernement normal et 
régulier , approprié au génie national, 
remetlant chaque chose en sa place, et 
pouvant prononcer cette parole de salut 
public qui nous est venue un jour de 
l'exil : » Je suis la Réforme. » 

Aussi, avouons-le sans dé tours , nous 
n 'a t tendons pas de |a loi militaire, tous 
les effets que nous étions en droit d 'es
pérer. Sans en t rer dans le détail des ar 
ticles du projet de la commission, dont 
les dispositions relatives aux exemptions! 
et aux surs is d'appel tendent à fausser 
le principe de la loi dans ses applications, 
nous saluons la généreuse initiative de 
l 'Assemblée, et nous déplorons l 'état 
incertain et préoaire de notre organisa
tion sociale qui nous privera d e n re 
cueillir tous les fruits. 

Nous comprenons que de bons espr i t s 
s'effraient devant certaines conséquen
ces du ser- ice obligatoire. Mais les pé
rils qu' i is entrevoient ne prouvent rien 
contre le nouveau système militaire: ils 
révèlent simplement ce qu'il y a de faux 
et de menaçant dans notre système poli
t ique. Non, ce n'est pas le service obli
gatoire qu i r ec ru l e r a l ' a rn i éede la gue r re 
civile; celte a rmée existe déjà, ce sont 
les passions révolutionnaires qui lui en
voient des chefs et des soldats . Et tant 
que le pouvoir sera offert aux visées de 
tous les ambit ieux, tant que , dans notre 
société, la première place pourra être le 

obligatoire j p l , t d e t o u f e s les convoitises et de toutes 
définitive- 1 . a v e n t u r c s , il n'y aura ni o rdre , ni 

paix, ni larméjniï sociale. C'est le traojn-
phe de la démocratie que Proudhon dé
finissait aiust : «'^a démocrat ie , c'est 
l 'envie. » 
: Mais le service - obligatoire ne va-t-il 
pas être un ^gaqt do celte déiyncratie 
redoutable parce qu'elle n'a pas 9 1 §rein 
mora l ?Démocra t i s e r l 'armée -dans un 
pays qui a perdu la foi et le respect ,qui 
n'a plus de Dieu, [dus de principes^ ce 
serait en effet, une entrepr ise insensée 
et criminelle. En sommes-nous là ? Nous 
ne le pensons pas , et nous croyons, au 
contraire , que le service obligatoire,sin-
cèrement appliqué., aura pour résultat 
d 'opposer une digue à l 'esprit révolu
tionnaire qui , chaque jour, fait des pro
grès dans les rangs de l 'armée. 

C'était aussi la pensée de Lamori-
cière, lorsqu'il fut appelé à discuter, en 
I8 ' i0 , non projet de réorganisation de 
l ' a rmée. « Si vous avez une armée qui 
» ait un espri t a part, disait-il, qui soit 
» prise dans une seule catégorie, et non 
» dans toutes, elle sera toujours capable 
» de défendre l ' indépendance du pays, 
» mais elle pourra devenir un péril pour 
» ses l ibertés . » Et il n'hésitait pas à 
déclarer que le meilleur mode de recru
tement serait l'appel de tous les ci
toyens. 

Qu'on y réfléchisse, en effet. Ce n'est 
pas le principe du service personnel qui 
est nouveau dans nos institutions mili
taires, c'est la suppress iondu remplace
ment ,qui , inscrite dans la loi de l'an VI, 
cessa presque aussitôt d 'être mainte
nue ; et, depuis lors, le remplacement 
l'ut admis dans notre législation comme 
un tempérament nécessaire à l'obliga
tion du service personnel . Eh bien ! 
sait-on quels furent les résultat!» du rem- j 
p lacement? l e s classes aisées s 'éloigne- j 
rent de la carr ière des a rmes . Servi r le ! 
pays, lui consacrer sa vie et lui donner 
son sang, n'était plus un privilège ; 
c'était une charge, un impôt , et pendant 
que le prolétaire l 'acquittait dans la ca
serne et su r le champ de bataille, l 'en
fant de la bourgeoisie le soldait avec de 

[ l 'argent . Avant les ab,US funestes, de 
"exonérat ion, Lamoricière pouvait déjà 

| dire que , su r les 20,0ÙO rernplaçants qui 
figuraient dans l'effectif de l ' a rmée, « les 
compagnies d e discipline recrutaient les 
t rois cinquièmes de leurs condamnés . » 

N'y avait-il pas là un danger social 
qu'il fallait conjurer ? N e voit-on pa 

charge pénible dont on cherche à s'af
franchir . Or, la seule façon d 'ennobl i r 
une charge, a lors qu'elle n e ojaatr tue 
plus yn pravriége, fe'es^ d $ laj f e M r e 
çquitajble, die R e n d r e , a tous et dje la 
placer sojis la d^ubie ég|de'dje la jusik 'e 
et du devoir. 

Nous ue reijons pas, de toMmte*e* de, 
conquêtes, uoass ne demandons pas le 
régne du sab re , et nous savons qu'il y 
a pour les nations d 'au t res sources de 

et d'éclat puissance et d'éclat. Le progrès dans 
les sciences',fa culture des intelligences, 
les merveilleuses créations d e T é s p r i l 
humain cjui immortal isent les écrivains, I 
les orateurs eTlës""artisles,'7a 'prospë^ 
rite industrielle et commerciale,sont à 
coup su r des biens enviables qui ne le 
cèdent point aux lauriers de la victoire. 

Mais il ne faut pas méconnaître le 
tempérament d e s peuples t*d que l'ont 
forma la nature et la temps.La France 
est de race gue r r i èca ; l 'épée l'a faite 
héroïque et noble ,e t .n 'ea déplaise à nos 
modernes penseurs ,der r iè re un comp
toir elle fera toujours t r is te figure. 

i„»ue certains espri ts déplorent cette 
o»ission guerr ière de la France ,marquée 
djaus, nos annales, en caractères éclatants 
par le burin de l 'histoire,cela nous im
porte peu ; qu' i ls rêvent de luttes paci
fiques,qu'ils s 'a t tendrissent devant les 
terres promises du commerce et de l'in
dus t r ie , iU ne feront pas q u e la France 
préfère aux champs de batailles le Ira 
tic et le négoce. 

Le service obligatoire répond aux 
instincts militaires d e îa France,e t ,con
trairement à la pensée d 'un grand nom
bre, nous le croyons merveil leusement 
approprié à notre génie national. 

(Union) H . d e Mayolde Lupé. 

trois lieues de la capitale, dans la direction 
d'Alsasna. 

[ Le sent iment national s 'étend et ga-
rgne de proche en proche le raidi de l 'Espa-
igne. 

Le correspondant de la Pap;iç à l sun 
a BM constater les effets du fameux Çq/i-
VMÊP '• ' ' a e x c ' t é l ' a rdeur des car l is tes , 
W ^ è seul effet dont il serait capable , ce 
serait la chute d 'un ministère qui a 
cinq jours d 'existence. 

Tel est aussi l*avîs du cor respondant 
du Temps à Madrid , 'e t iX ajoute 'mê lan-
coliquemenl : 

Les carlistes ne se montrent pas, parait-il. 
nnanimeiMCiit d'accord ptmr proftterae Fani-
nistie qu'on leur propose. Ainsi, hier, nous 
avons appaé-que J& VJÎg*-ëw4* •« le télégra
phe avaient été de nouveau coupés au-des
sus de Zumarraga, et en conséquence, le 
cou^ïiejcde France nous a fait djftfëut aujour
d'hui. î)'un autre côté, les dépJcJUes officiel-

suivie par leVénéral Moriones,* qui inepe i -
vient jamais à l'atteindre. 

ner au. Congrès des explications su r sa 
conduite: cernaient oruVelios été accuei !-
lie*, BOUS, m» le sawoj». paa ewcofe, mais 
il nous plaît de voir ce t r iomphateur 
rentrer à MtfAwd a.Y>ec CC rôle plus que 
modeste. 

démocratiser rarmée tc'est-à-d ire à abais
ser son niveau moral et intellectuel, à 
en faire une force révalutionuaire? 

Pendan t de longues années , grâce à la 
discipl ine, à la vie cloîtrée du soldat. 
au sentiment de l 'honneur toujours vi-
vace dans le coeur des França is , l 'ar
mée a pu échapper aux influences per
nicieuses de l 'esprit de révelution. MEUS 
le péril subsis ta i t tel que Lamoricière 
l'avait en t revu . Les charges militaires 
pesaient toutes entières su r les enfants 
du peuple qui ne pouvaient se racheter; 
et c e n 'es t pas impunément cpve les clas
ses intelligentes et riches repoussaient le 
fardeau du service, il n 'est pas bon de 
n ' apprendre le maniement du fusil 
qu 'aux déshéri tés de la fortune: c 'est 
non seulement une injustice, une inéga
lité choquante , c'est de plus une excita 
tion à la guer re civile. C'est confiée 
la défense de la société à des. Uo ru ai es 
na ture l lementencl ins à se p la iudred elle, 
et qui , un jour , voyant que la farce est 
dans leurs mains , peuvent avoir la pen
sée de s'en servir pour le redressement 
de leurs griefs. 

Nous ne prétendons pas que le ser
vice obligatoire nous rendra nos an
ciennes ver tus d 'abnégat ion, d 'obéis
sance, de patriotisme; les m œ u r s d 'un 
peuple ne dépendent pas u n i q u e m e n t 
d 'une prescription législative. Mais il 
faut remet t re en honneur le métier des 
arnies ,considéré aujpurd'hmj^ojnmc une 

M e i r v e l l e s « t ' Ë s p a g n e . 

Le maréchal ï ierrano a fait son en t rée 
à Madr id . L'Agence. ll,avas nous 1 ap-
prendj en ces termes : 

Madrid. !•' juin, midi. 
Lê  maréchal Serrano est arrivé à Madrid 

* tvptt Jieures et dévoie du ma^iu- Les W-
nistre.s, les autorités civiles et militaires et 
des âdns particuliers l'attendaient à la gare. 

La même Agence cherche,sans doule, 
à le r a s su re r , mais elle doit l 'étonner en 
lui apprenant , par exemple, < qu' i l ne 
reste plus, en Biscaye, q u ' u n e bande, de 
JOÛ hommes,. » 

Les victoires qu'elle continue à rem
porter sont du res te plus fertiles en vé-^ ^ ^ , . que . , 

j le remplacement tendait précisément à h sul ta ts quo sanglantes 
1 ,/i ,-™~„/.-o—i' *- - ' - - • i J - « • • Madrid, I61 juin, I l h. 40 matin. 

Officiel. — Une ban,de de la P^ftyiuce de 
Léon a été battue e£ dispersée,pérorant cinq 
prisonniers. La province est pacifiée. 

En faisant cinq prisonniers ,on pacifie 
une province, quelle merveille ! 

Le chemin de fer de Mirquda à Hilbao 
serait également ,d 'après les télégrammes 
officieux, rétabli; mais c'est avouer au 

P moins qu'il avait été coupé.Gela explique 
»• peut-èlre cette légende ajya.fcer-ieujse. dçs 
i commuuicqtions qvi>. nous disaient 4 i s _ 

ciè^eiu,en,t : 
« Le "ourr ier d 'Espagne n'es.t pas ar

rivé; on ignore les causes de ce re tard .» 
Des renseignements ad ressés au Cou> -

rier de Fvance affirment qu 'une a rmée 
carliste va bier^lùt paraî t re aux environs 
de Burgos, et une aut re près "de ï îa rce-
lonne . Qnelqifé^ jou rnaux amédéis tes , 

(a \ même, n 'osent plus cacher la situation : 
Le Combate assure, d'après un voyageur 

arrivant des prnv.iujuft» JUasques, que les car
listes y seront bientôt au nombre de tii.000 
bien armés. Ceux qu'il a vu entre Zumarraga 
et Villora ont de bonnes carabines Lefau-
cheux et sout décidés» à se battre jusqu'à leur 
deruière cartouche-

Déplus, au lieu de, gaspille^ l'argent, ils 
s'organisent des res^cMiçces ppriftaUiÇUtes, ils 
oui établi des douaugs $ytr lé çiiemiu çtes 
grandes villes, notamment à Silinas, sur la | 
route de Guipu^coa à Vittoria. 

Le Diaro de Avisos, de Saragosse, écrit -
(pa'ou voit les carlistes le long de la voie fer
rée de Osquia, entre Zuasli et Irur/un. 

M. A. Bergerot, candidat du département 
du' Nord, adresse l* ciwuiaïrai suivante aux 
électeurs : 

Messieurs les électeurs, 
Vous m'avez doajsé, in ? j anv ie r der

nier., 81 ,&8ësuffrages. Cette marque écla
tante de votre confiance m'impose, en
core une fois, le g rand devoir de mettre 
de côté mes goûts e t nies, intérêts les 
plus chers , pour acquitter, envers \0ius 
une det te de reoonnaiaaaace. 

Lasituaficmdu pays est res tée la w>-
me, mes sentiments ne se sont madinéaen 
n e u , et perûiette/ .-moide repdawn" fous 
vos yeux la proiesi»j,on de foi que j e vuu.-
ai adressée , d a n ^ ç ^ t e w c ^ ' a ^ c e , gça-
v e r en sollicitant votre appui ;. elle est 
encore 1 éxp.çe^sMt fid^Ut de. ç a e a ç ^ x i p -
ItOlftS .'< 

« Electeurs, 
« Eu accepptant la Çpm&ikmWiMk » e 

veux qu 'une chose : me uwÛra 4U ^Çf~ 
vice d 'une grande-cause,utile 4 * W ft^rie 

de la snciété menacées. 
Le parti radical dit qu'il est, aujour

d'hui le parti conservateur; il ne pou ri a 
tr.ipiper perspnne., car nous a y j n s sau> 
les ye,ux tei ru,\a^ atfij, vien^ de (jure 

Non, le véri labje pa''U CAns,ery:^téiir, 
auquel j ' appar t i ens , est celui qqj a {^è-
açr.vé dj'ii,ft l^ylevetaeme.p^ gcriér^i; la 
France,deyà. si e x u e ^ m e u t é^roûyee ^ r 
Unej guei ie , dèsas.treu,se, p.pu"r pos finan
ces e,t pqu,r nus \e\wè$ sâjl^^tSt WvW& 
s,ausaruies, sap,s b^bi t s et sans, muni -

<\C'e4l \\y qui a refusé, d e faÀrÇ, r e ^ e s 
rA.s*e4jnblee dans P ' a r^ , DMU.Ç pe par 
l'exp.aseij'. de no,\iyçau^ au joug violent 
et Konte,ux d'y ne, én^e,ule. 

«C'esii lui qu t ve t i î l è prç^rèpj majs 
| q ^ repousse des. ulçtpies, ayssi, dangeu-
| ses au, paio». çle, yue. j^p.rçil j ^ religieux 
1 que pour, nos iulerè ,^ piatérlels . Ç>s,t 
I lm ftr» <WH? son çun^ftyrs ÇlJç9iV« m»x 
; effar^ç!,u, g^iu.versement d^ A1- Tb,ieTs 

| puyr laVftF1*er i3, reprise djp ^rgya,il dans 
L no^ m^nqffictpresftt 'd.ans nos çampa-
i gnes , eh rafferi;u,i>ssxan,l la tranquilli té 
| publique et en, assura i . t l 'o rdre et la vraie 
! l iber té . 

» C'est lui qui donnera à la F tançe le 
temps de se recuedlir et de se prononcer, 
avec réf^e.Nion, su r le gouvernement 
régqliçr et stable spùs lequel elle veut 
vivre. 

» Si voys me laifes l'-hpnnetir de me 
no.nin^er" yofre représepta.ut, j e suis 
fermement résolu à prendre placé parmi 
les membres de celte majorité, qui a 
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